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CHAPITRE V

LA RIVIÈRE D'ÉTEL. - NOSTANG. - PLOUHINEC. - BELZ.
LE PONT DE SAINT-KADO. - ÉTEL

Au delà de Port-Louis, la côte change de caractère. En général, des sa-
bles, des dunes, des marais parsemés d'îlots granitiques remplacent les ro-
ches dentelées. Ce que l'on appellera des rivières sont plutôt des bras de
mer remontant profondément au milieu des terres et, recevant le trop-plein
d'étangs, de petits lacs, de marécages communiquant entre eux pendant
l'hiver.

Les fièvres n'étaient pas rares autrefois sur cette partie du littoral, mais
les progrès de l'agriculture ont avantageusement amélioré la contrée.

Des champs, des prés superbes, des vergers fertiles, des châtaigne-
raies productives occupent tout l'espace où ils peuvent prospérer. De plus,
la mer et les industries auxquelles son voisinage donne la vie achèvent de
répandre l'aisance parmi une population laborieuse, qui mériterait d'être
mieux connue, mieux appréciée.

Suivons rapidement les bords de la RIVIÈRE D'ETEL ou d'INTEL, formée
et constamment alimentée par les plaines spongieuses de Locohal, ainsi
que par le gros ruisseau de Landevan.

Les berges, toutes déchiquetées, s'avancent, s'allongent ou se creusent
en pointes, en havres, en grèves, et les îlots multipliés attestent l'action éro-
sive des eaux.

Le point culminant de cet estuaire se trouve à NOSTANG (jadis Naus-
tang), territoire bien cultivé, accidenté, parsemé de vallons, de collines, dont
la plus élevée, appelée butte Saint-Symphorien, commande un superbe ho-
rizon.

Toutes les époques de transformation ont laissé leur trace à Nostang.
Quatre barrows, en figure de croix, terminés par un dolmen voisins de plu-
sieurs cromlec'hs arrondis. Une voie romaine et des substructions considé-
rables préparent à la vue du Castel-Mané-er-Houed, sorte de camp ou re-
tranchement fort étendu, avec des parapets d'au moins cinq mètres de hau-
teur. La chapelle de Locmaria a appartenu aux Templiers et elle conserve
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deux vieilles statues en bois assez curieuses. Peu éloignée, la chapelle de
LÉGEVIN, ou plutôt de LOCH-QUEVEN, célèbre par son pèlerinage, est sur-
montée d'une belle tour carrée, terminée par une flèche. Une vieille maison
à façade sculptée attire encore les regards. Enfin, témoignage irrécusable
d'activité, quatre foires entretiennent à Nostang un important trafic agricole.

En suivant la rive droite de l'Étel, on trouve MERLEVENEZ, produisant
beaucoup de foin et de châtaignes. SAINTE-HÉLÈNE, commune qui a englo-
bé plusieurs hameaux dépendant autrefois de Plouhinec, s'enorgueillit d'une
charmante église moderne et s'entoure de prés, de vergers bien cultivés.
Puis voici PLOUHINEC, où commencent, de fait, les extraordinaires allées
druidiques dont les rangées se retrouveront, de plus en plus importantes, à
mesure que l'on suivra cette côte encore si merveilleusement marquée de
l'empreinte d'un passé mystérieux.

Les pierres levées de Plouhinec n'excèdent, pas une hauteur de un mè-
tre quarante centimètres ; deux menhirs, hauts, ceux-ci, de près de cinq mè-
tres, semblent terminer les lignes.

Émile Souvestre a recueilli sur ces alignements une originale légende
du pays du blé blanc, c'est-à-dire du pays de Vannes.

C'est aux Korigans qu'il faut attribuer la plantation de ces monolithes,
couvrant des puits pleins, jusqu'aux bords, de richesses fabuleuses : dia-
mants, perles, or, argent. Tous les cent ans, les pierres vont boire à la rivière


